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Ian de Toffoli est un de ces rares 
écrivains luxembourgeois qu’on 
pourrait qualifier de « jeune 
sauvage » - même si remuer une 
scène littéraire immuable n’est pas 
vraiment difficile. 

« Le mec du Wort a écrit un ar-
ticle super-bizarre sur ma pièce », ra-
conte Ian de Toffoli, « D’abord, il en a 
fait un résumé juste pour extrapoler 
sur une longue explication pourquoi 
les jeunes auteurs devraient penser 
plus avant de se lancer dans l’écri-
ture ». Nous sommes un lundi soir, à 
la sortie de la salle du TNL. Quelques 
personnes s’attardent devant le stand 
monté par l’auteur, où il vend ses 
propres pièces, éditées par la maison 
« Hydre » qu’il vient de fonder avec 
quelques amis. La pièce en question 
s’appelle « L’homme qui ne retrou-
vait plus son pays », et il est vrai 
que pour un critique conservateur, 
elle est assez iconoclaste. Puisque le 
pays en question que le jeune trader 
ou consultant - en tout cas un de ces 
jeunes requins en costard-cravate qui 
cache l’amoralité de son boulot der-
rière une surdose de cynisme en peu-
plant les bars branchés de la capi-
tale à partir du coup de cinq heures 
de l’après-midi - ne retrouve plus, est 
évidemment le grand-duché. Dans la 
pièce, cela donne un dialogue assez 

absurde avec le propriétaire d’une 
friterie belge - située devant un lac, 
dans une sorte de no-man’s land -, 
qui fait semblant de ne pas connaître 
le pays en question. Une situation de 
lancement qui en fait n’est pas sans 
rappeler quelques pièces de Beckett. 
Pourtant, à la différence du grand 
maître irlandais qui savait réduire la 
langue française à une pureté jamais 
ou rarement atteinte, la verve de Ian 
de Toffoli trahit le francophile, voire 
le latiniste qu’il est. 

La friterie de Molière

En d’autres mots : jamais un te-
nancier d’une friterie belge ne tien-
drait de tels discours carrément mo-
liéresques. Mais passons, puisque 
« L’homme qui ne retrouvait plus son 
pays » est beaucoup plus qu’un ra-
massis de bons mots et l’étalage de 
sciences linguistiques. C’est avant 
tout une pièce qui porte un message 
plutôt altermondialiste, voire révolu-
tionnaire. On y assiste à la dissolu-
tion du jeune trader-consultant, dont 
les certitudes s’évanouissent une à 
une et qui finit par accepter l’absur-
dité de sa situation, tandis que son 
acolyte se révèle finalement être 
quelqu’un d’autre  …  Bon, même si 
la pièce n’est plus jouée au moment 
où nous mettons sous presse, nous 
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Lianne La Havas

(cw) - Lianne La Havas, 23, Sängerin, 
Gitarristin und Pianistin, wurde in London 
als Tochter eines Griechen und einer 
Jamaikanerin geboren. Bereits mit elf Jahren 
schrieb sie ihren ersten Song und auch 
heute scheint ihre Inspirationskraft noch 
lange nicht erschöpft: Im Gegenteil, sie gilt 
als eine der großen Newcomerinnen des 
Jahres 2012. Davon zeugen ihre folkigen 
von Soul und Jazz beeinflussten Lieder. 

Eine ihrer großen Vorbilder ist Lauryn Hill und das hört man auch. 
Instrumental mag es Lianne La Havas schlicht und eindringlich, meist 
spielt sie selbst die akustische Gitarre. Seit ihrer ersten Single „No 
Room For Doubt“, scheint die junge Sängerin in der Tat sämtliche 
Zweifel abgelegt zu haben. Das beweisen die bereits auf Internet 
kursierenden Ausschnitte aus ihrem neuen Album „Is Your Love Big 
Enough?“, das erst vor einigen Tagen erschienen ist. Die rund zwölf 
Songs zeugen von einer selbstbewussten Sängerin, die voll aus sich 
raus geht und die instrumentelle Bandbreite zudem aufgestockt hat. 
Auch im Leben scheint sie einiges überwunden zu haben, etwa wenn 
sie sich in „Forget“ über ihren Exfreund auslässt oder in „Age“ über 
den Altersunterschied zu ihrem aktuellen Freund singt: „So is it such a 
problem that he’s old? As long as he does whatever he’s told“...  
Es lohnt, in die neue Platte hineinzuhören. 

Tune Yards

(cw) - Mal was anderes ist Tune Yards oder 
„tUnE-yArDs“, um die originale Schreibweise 
anzuwenden. Die teilweise jazzig-rauen 
Gesangsexperimente der Neuengländerin 
Merrill Garbus, aka Tune Yards beinhalten 
sowohl Reggae, Afrobeat als auch Weltmusik 
und Jodelgesang. Das 2011 erschienene zweite 
Album „Whokill“ scheint prädestiniert 
dafür, das Debüt „Bird-Brains“ von 2009 - 

als Garbus ihre Songs noch als One-Woman-Show auf der Bühne mit 
Hilfe einer Samplermaschine aufführte - zu übertreffen. Garbus’ vor 
Kraft strotzende Stimme wird geloopt und dazu spielt sie Schlagzeug, 
im Hintergrund ertönen wie schon im Song „Gangsta“ dieses Mal 
des öfteren Saxophon-Soli. Ihre zum Teil kakophonisch wirkenden 
Klangteppiche jedenfalls - auch Alltagsgeräuche kommen vor - zeugen 
von der experimentellen Inspirationskraft der Gruppe. Als Einstieg 
eignet sich etwa der vielschichtige Song „Bizness“. Insgesamt ein 
spannendes Album.

Heartbeat Parade

(lc) - On en avait déjà parlé dans l’avant-
dernier musixx et voilà que le trio infernal 
de Heartbeat Parade est de retour. Avec 
« Burning Nantucket », ils nous livrent un 
second - très court - opus qui démontre à 
nouveau leurs qualités exceptionnelles. 
D’abord parce qu’il s’agit de musiciens 
aguerris, dont deux tiers sortent de 
l’expérience des regrettés DefDump, tandis 
que le guitariste officiait dans la chapelle 
des non moins expérimentés Riktus, qui 

donnent l’impression de n’avoir pas quitté la salle de répétition 
depuis des années pour atteindre une telle sérénité. Et puis, ce sont 
surtout les compositions qui font de Heartbeat Parade un groupe 
à ne pas rater : instrumentaux avec des samples de voix - souvent 
des statements politiques - ils sont aussi imprévisibles que certains 
groupes de mathcore, mais surprennent aussi par des passages plus 
doux. D’après le groupe, les trois morceaux sont surtout pensés 
comme une carte de visite, et comme un teaser pour l’album à venir. 
On s’attend à quelques merveilles alors. 
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nous abstiendrons ici de commettre 
l’erreur de révéler la pointe finale de 
l’histoire. Puisque sinon, la lecture 
du texte ne serait plus vraiment inté-
ressante. Disons juste que c’est pro-
bablement cette fin qui a provoqué 
l’ire du critique du grand quotidien 
conservateur. 

Mais de toute façon, de Toffoli 
semble prendre cette critique plu-
tôt à la légère. C’est aussi parce qu’il 
a d’autres plans en tête : « Je crois 
que je vais essayer de m’installer à 
Bruxelles. Après une décennie à Pa-
ris, même si ça m’a brisé le coeur de 
rendre les clés de mon appartement, 
il y a quelques semaines, j’avais en-
vie de quelque chose de nouveau. Et 
puisque Berlin est devenu tellement 
hypé et gentrifié qu’il n’y fait plus 
bon vivre, j’avais pensé à la capi-
tale belge », raconte-t-il lors de notre 
second rendez-vous, un dimanche 
après-midi sur la terrasse du Scott’s 
Pub avec les yeux tous rétrécis par 
les attaques des rayons de soleil qui 
réussissent de temps en temps à per-
cer les nuages. L’exil alors ? Comme 
beaucoup d’autres artistes luxem-
bourgeois, Ian de Toffoli ne voit pas 
trop de perspectives dans la scène lo-
cale, trop saturée et trop immuable à 
son goût. 

C’est aussi une des raisons qui 
l’ont poussées à investir ses derniers 

sous dans « sa » maison d’édition. 
« Hydre est pour le moment spécialisé 
dans le théâtre, puisqu’il n’y pas - ou 
plus - d’éditeurs luxembourgeois qui 
s’y consacrent », explique-t-il, « Ce 
qui fait aussi que nous fomentons des 
contrats ultra-compliqués, parce que 
nous prévoyons toujours le cas d’une 
reprise théâtrale d’un de nos textes 
et cela implique des clauses supplé-
mentaires. Même si pour l’instant au-
cun théâtre ne s’est montré intéressé 
à mettre en scène nos textes ». Ce qui 
pour « L’homme qui ne retrouvait 
plus son pays » serait d’ailleurs assez 
difficile, puisque la problématique 
risque de ne pas être comprise hors 
de nos frontières. « C’est pourquoi 
un deuxième texte, ‘Microdrames’, 
qui est plus généraliste est ratta-
ché à la pièce », répond de Toffoli, 
« Et puis, nos avons aussi édité ‘Mo-
nocle  - portrait de S. von Harden’ de 
Stéphane Ghislain-Roussel, un auteur 
belge. En plus, nous prévoyons d’édi-
ter un autre auteur belge dans peu de 
temps ». En d’autres mots, que l’url 
de la maison d’édition Hydre se ter-
mine en « .eu » fait tout son sens, 
puisqu’elle est censée vendre au-delà 
des frontières. « Même si pour l’ins-
tant, je n’ai qu’une idée plutôt abs-
traite des réseaux de distribution des 
textes théâtraux », admet-il, « Nous 
allons surtout passer par les scènes 

où nos pièces seront jouées, et puis 
voir les bouquinistes spécialisés ». 
En d’autres mots, il y a du pain sur 
la planche.

Mythologie efficace et subtile

Mais cela ne devrait pas découra-
ger Ian de Toffoli, qui semble détermi-
né à continuer de surfer sur la vague 
créatrice de cette dernière décennie. 
Car sa dernière pièce n’est pas son 
premier fait d’armes. D’abord roman-
cier, il publie « De solitudinis arte 
ou le nouveau mythe de Narcisse » 
en 2001 suivi de « Mauvais oeil » en 
2005 aux éditions des Cahiers Luxem-
bourgeois. Si pour un si jeune auteur 
se faire publier est un honneur, ces 
deux romans n’ont jamais vraiment 
su décoller. Et pour cause, surtout le 
premier est d’un ennui mortel et seu-
lement appréciable par des latinistes. 
Et encore. De toute façon, la littérature 
ancienne n’a jamais quitté Ian de Tof-
foli, qui en a fait sa thèse de doctorat 
qu’il vient de soutenir à la Sorbonne. 
« Même ma dernière pièce est saturée 
de mythologie » explicite-t-il, « Pour 
moi, ces choses sont toujours d’ac-
tualité et sous-tendent notre façon de 
raconter des histoires, peut-être plus 
qu’on aimerait l’admettre ». Pour-
tant, dans « L’homme qui ne retrou-
vait plus son pays », la mythologie 

est employée de façon beaucoup plus 
efficace et subtile que dans ses ro-
mans. Mais c’est aussi un autre genre. 
Un genre sur lequel il est tombé plu-
tôt par hasard, lorsque le Centre des 
arts pluriels Ettelbrück lui a offert une 
première résidence - « L’homme qui 
ne retrouvait plus son pays » étant le 
résultat d’une deuxième résidence au 
TNL - qui a donné naissance à « L’an-
nonce », pièce montée en 2009. 

« Mais je ne compte pas me can-
tonner à l’art dramatique le restant 
de mes jours. Même s’il y a encore 
une commande de musical qui est 
en cours, je veux continuer de creu-
ser différents sillons », fait-il savoir. 
Et on est bien disposé à le croire. En 
tout cas, voilà un auteur qui - s’il ne 
sombre pas dans la décadence - pour-
rait nous surprendre plus d’une fois 
encore. 

http://www.hydreditions.eu/
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Bien entouré : Ian de Toffoli


